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Avant-propos

Créativité. Voilà un mot qui fait rêver. C’est aussi un mot très à la mode puisqu’on peut le lire dans bon nombre d’offres d’emploi ou dans les magazines de gestion de carrière.
Depuis longtemps réclamée et acclamée dans les domaines graphiques et artistiques, la créativité commence à être une valeur émergente très demandée dans une grande variété de secteurs professionnels. Ainsi la créativité n’est plus le monopole d’originaux vêtus de t-shirts recouverts de lapalissades en Helvetica et scrutant le monde à travers des lunettes bizarres : que vous soyez développeur, chef de projet ou secrétaire, vous pouvez être doté d’un potentiel créatif supérieur à celui d’un designer. La créativité est donc l’affaire de tous. C’est pourquoi j’emploierai l’appellation « travailleur créatif », plutôt que « designer » ou tout autre terme.
Bien que le mot soit sur toutes les lèvres, il est difficile de le définir et de l’identifier avec certitude à brûle-pourpoint. En effet, à peine avez-vous prononcé le mot « créativité » que déjà les premières questions apparaissent : comment distingue-t-on ce qui est créatif de ce qui ne l’est pas ? De quoi a l’air une personne créative ? Existerait-il une recette miracle faisant de nous des êtres plus créatifs ? Rassurez-vous, je ne vais pas vous laisser en plan avec de telles interrogations.
Nous allons tenter d’y répondre ensemble.
Pour ce faire, je ne vous parlerai pas d’un voyage à travers la créativité mais d’un voyage à travers les âges. En effet, si la question de la créativité obsède intensément les hommes et les femmes modernes, on constate en observant l’histoire que la créativité et ses fondements étaient dans la tête de bon nombre d’homos sapiens depuis l’Antiquité.
Attention à la fermeture des portes, et bon voyage !


Qu’est-ce que la créativité ?

Créativité :
A - Capacité, pouvoir qu’a un individu de créer, c’est-à-dire d’imaginer et de réaliser quelque chose de nouveau.
B - Capacité de découvrir une solution nouvelle, originale, à un problème donné.
− Centre National des Ressources Textuelles et Lexicales (http://envoitu.re/1/1)

Créativité ≠ création
Fixons les choses une bonne fois pour toutes : il y a un fossé profond comme trois fois la distance Terre-Lune entre la créativité et la création. Certes, les plus fins observateurs auront remarqué que les deux mots sont basés sur la même racine mais, croyez moi, tout s’arrête là. Alors que la créativité est la réalisation à partir d’éléments connus, la création, elle, se fait ex nihilo (petite antisèche de latin : à partir de rien, du néant, que dalle, nada, niet, etc.). C’est pourquoi la création, tout comme l’art, tient du sacré, du divin, alors que la créativité, à l’instar de l’artisanat, tient du profane, de l’humain, de l’incarné.
Certes, il est très élogieux d’être qualifié d’artiste, ça fait très genre « Hey, toi qui parles avec les anges, pourrais-tu s’il te plaît, ô divine créature/créateur, me faire l’honneur de répondre à ce brief ? ». Malheureusement, c’est aussi de la poudre aux yeux : ce qu’on attend du gentil travailleur créatif, ce n’est pas d’exprimer le ressenti de son for intérieur par le média de son choix, mais bien de répondre à une demande, dans les délais imposés, au prix demandé, avec des contraintes qu’il ne maîtrise pas et surtout sans choix du support. Au final, si le travailleur créatif se laisse prendre au jeu, il ne récoltera que de la frustration et de l’incompréhension quand il verra ses différentes idées ne pas aboutir pour des motifs qui sont, soyons honnêtes, parfois discutables.
Quand bien même le travailleur créatif serait un artiste et qu’il échangerait des textos avec Dieu, eh bien tremblez pauvres humains car il y a, dans le monde de l’entreprise, une autorité qui lui est supérieure : le client !
Être « designer » ne signifie pas être « artiste » - même si beaucoup de gens veulent le croire. On n’attend pas d’un designer qu’il exprime ses opinions personnelles mais qu’il résolve des problèmes.
— Elizabeth Boling (http://envoitu.re/1/2)

Une autre erreur communément faite est de confondre artisan et ouvrier. Vous avez certainement déjà entendu autour de vous bon nombre de travailleurs du web se définir comme des ouvriers du web (et vice versa). Cependant, bien qu’un ouvrier et un artisan possèdent tous deux un fort savoir-faire, les deux termes sont loin d’être synonymes. Ainsi, lorsqu’un travailleur est placé dans une optique de productivité, comme c’est le cas d’un exécutant, il est fort juste de le qualifier d’ouvrier. Pour un travailleur créatif, la notion d’artisanat est fondamentale car l’objectif n’est pas la quantité mais bel et bien la qualité.
La créativité n’en fait qu’à sa tête
« Inventer, c’est penser à côté. »
− Albert Einstein

Qu’est-ce qui fait qu’une personne sera plus créative qu’une autre ? Il me semble impossible d’être exhaustive sur une telle question mais un élément majeur peut être mis en avant : le cerveau et ses prédispositions. En 2010, je proposais une conférence à Paris Web (http://envoitu.re/1/3) sur le thème des configurations cerveaux. Si vous n’avez pas encore vu cette session d’une quinzaine de minutes au ton plutôt ludique, je vous recommande de la visionner (http://envoitu.re/1/4). Au cours de cette conférence, j’expliquais que certaines zones du cerveau étaient plus stimulées chez certaines personnes que chez d’autres, provoquant ainsi la diversité de comportements propres au genre humain et conditionnant ses choix et orientations personnels et professionnels. En effet, l’être humain a une composante fixe : il cherche toujours le confort. C’est pour ça que, bien que nous ayons tous une capacité à compter, certains sont plus à l’aise avec les chiffres que d’autres et que, malgré notre capacité naturelle à communiquer, certains sont plus enthousiastes sur des questions rhétoriques que d’autres. Il en va de même pour la créativité : bien que créer, imaginer et concevoir soient le propre de l’être humain, certains utilisent cette capacité de façon accessoire alors que d’autres basent toute l’articulation de leur vie dessus.
Mais alors, où siègerait la créativité ?
De ce qu’on sait de la créativité, on peut supposer qu’elle roupille tranquillement dans notre cerveau droit limbique. Cette région est le siège des émotions liées à l’incarné, au ressenti. Et bien que nous disposions tous d’un cerveau droit limbique (à moins que vous ayez croisé un zombie récemment), certaines personnes ont une plus grande facilité à le stimuler que d’autres. Ces personnes sont donc potentiellement plus sensibles au ressenti, ont un plus fort besoin d’humanité et une plus forte capacité à imaginer.
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Ces quelques éléments nous permettent d’y voir un peu plus clair, et pourtant il ne faut pas oublier la définition citée au début de cet ouvrage : « capacité à imaginer ET à réaliser ». Ainsi pour être créatif, il ne suffit pas de faire appel à son cerveau limbique droit et d’imaginer une solution, il faut, comme le montre le schéma précédent, faire appel à son cerveau gauche, la partie du cerveau qui prend en charge la réalisation.
Enfin, il ne faut pas négliger une autre partie de la définition : « quelque chose de nouveau » ; et c’est finalement là que ça se complique. Pour être créatif, il faudra donc aussi faire preuve d’originalité. Facile à dire, mais comment être original ? Pour répondre originalement à un problème, faut-il avoir une perception originale, conduire sa réflexion de façon originale ou encore se contenter de faire un virage à 180° au moment de proposer sa solution ? Théoriquement les trois solutions marchent, certaines sont plus créatives que d’autres, mais c’est à chacun de voir avec laquelle il se sent le plus confortable. Dans la pratique, c’est une autre paire de manches.
L’AOC : Arbre > Originalité > Créativité
L’un des plus grand humoristes de l’Antiquité connu sous le pseudo de Socrate disait, entre autres, la chose suivante :
Il y a trois lits : l’objet lit, l’idée du lit et l’image du lit.

Je vous l’accorde, à première vue, avec des propos pareils, il n’y a pas de quoi casser trois pattes à un canard unijambiste et encore moins de quoi faire avancer notre identification de la créativité. Pourtant, Socrate énonçait ici une évidence à partir de laquelle, aujourd’hui encore, nous construisons toute notre réflexion et donc notre communication.
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En effet, à chaque fois que nous parlons, que nous pensons ou que nous faisons un travail de retranscription (dessin, code, photographie, pyrogravure, collage de gommettes, etc.), nous jouons avec ces trois états. Chacun des états énoncés ci-dessus possède lui-même des ramifications qui font que son sens et sa lecture sont particuliers et propres à un auditoire défini. C’est en jouant avec les différentes ramifications et en créant du sens qu’on fait varier la communication et ses différentes situations.
[image: Un même sujet peut conduire à deux lectures différentes]Un même sujet peut conduire à deux lectures différentes

L’originalité ne peut se faire que si on voit les ramifications rattachées à chaque état et qu’on les fait tourner tel un Rubik’s Cube® pour créer de nouveaux liens. Pour être viables, ces nouveaux liens doivent être facilement accessibles et compréhensibles par les destinataires du message, de la maquette, du slogan, etc. On peut donc percevoir cette démarche de pensée comme un arbre dont chaque branche serait une lecture de l’état. C’est en cultivant sa connaissance du sujet mais aussi du public qu’on enrichit cet arbre et qu’on le fait fructifier. La clé réside dans le recul pris pour contempler cet arbre et en percevoir les branches. Une fois encore, cela va dépendre du cerveau.
On a pu voir que la créativité et la façon dont elle opérait étaient liées au fonctionnement du cerveau, créant ainsi un système régi par une zone de confort propre à chacun. C’est ce système qui donne lieu à la pensée, phénomène immatériel et qui pourtant s’exprime tout au long de notre vie. Il co-existe deux modes de pensée, très distincts, au sein de l’humanité : la pensée analytique, la plus répandue, et la pensée globale. Les gens pratiquant la pensée globale sont généralement ceux utilisant le plus fortement leur cerveau droit. Là où quelqu’un doté d’une pensée analytique devra lire chaque branche de l’arbre, une personne dotée d’une pensée globale pourra juste en saisir les différentes essences en le voyant dans sa totalité. On comprend tout de suite qu’une personne ayant une pensée globale se trouve avantagée dans la lecture de l’arbre tandis qu’une personne dotée d’une pensée analytique sera avantagée quant à la réalisation des idées.
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« Les idées sont comme les lapins. Il vous suffit d’en avoir quelques uns et de savoir comment vous en occuper, et très vite vous en avez une douzaine. »
− John Steinbeck

En contemplant l’arbre, on peut voir que la pensée créative dépend de plusieurs facteurs : une lecture particulière de la situation initiale, une perception des différents éléments reliés à la situation de près comme de loin, et enfin une formulation de la réponse basée sur un travail de mise en relation des différents éléments. Pour certaines personnes, ce mode de pensée est inné. Pour d’autres il demande une certaine discipline. C’est ce qu’on appelle la démarche créative. Nous reviendrons sur ce point plus tard.


Être créatif, qu’est-ce que c’est ?

Si on peut expliquer la pensée créative, que peut-on dire de l’être créatif ? En quoi un individu créatif se distingue-t-il, et surtout pourquoi ?
Être créatif, ça ne veut pas dire faire de jolis dessins…
Comme on a pu le voir précédemment, être créatif ne se limite pas au graphisme et à la direction artistique. En effet, on peut tout à fait appliquer les problématiques liées à la création graphique à des pratiques en apparence (et uniquement « en apparence ») plus pragmatiques et rationnelles comme le management, le développement, la cuisine, etc.
On peut être créatif en utilisant une méthodologie ou une architecture originale au sein de son code, ou en gérant des situations difficiles avec des méthodes inédites. Cela signifie faire des choix parfois moins conventionnels tout en étant capable de les faire se développer sur le long terme : il ne suffit pas de prendre une voie différente, il faut aussi conduire ses choix tout au long de cette voie et savoir quelle attitude adopter en cas de perturbation.
Être créatif, ça ne veut pas dire avoir bon goût
« Le goût est l’ennemi de la créativité. »
− Pablo Picasso

Ce qui est communément appelé « bon goût » n’a effectivement rien de commun avec la créativité. Le « bon goût » est quelque chose qui peut être inné ou acquis et qui repose sur des règles établies par une communauté, pour une cible, par l’histoire, etc. Ce qui appartient au domaine du goût est donc une variable propre à la société dans laquelle nous vivons. Et ce qui est de bon goût aujourd’hui sera peut-être de mauvais goût demain. Les années 1980 en sont la meilleure démonstration.
Être créatif, ça veut dire être à contre-courant
« Si j’avais demandé aux gens ce qu’ils voulaient, ils m’auraient demandé des chevaux plus rapides. »
− Henry Ford

Sous bien des aspects, la pensée créative est surprenante, déstabilisante et, dans tous les cas, inattendue. Bien qu’elle apporte des solutions à des problèmes, elle n’est pas toujours bien perçue. Pourtant, c’est un mal par lequel doit passer tout travailleur créatif : être à contre-courant. Malgré la satisfaction apportée par la résolution d’une situation, le fait d’être à contre-courant est rarement agréable. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles bon nombre de travailleurs créatifs taisent leurs idées. Il ne s’agit pas là de lâcheté ou de faiblesse, mais d’un réflexe typiquement humain. On a naturellement besoin de se sentir accepté, surtout au sein de son cercle professionnel, et il faut avoir une solide estime de soi et de ses idées pour être prêt à faire front à un groupe entier dans toutes les situations.
Être à contre-courant présente certes des inconvénients mais cela présente aussi des avantages, à commencer par celui de se sentir unique et différent dans un monde où chacun lutte pour se distinguer du reste de la meute. Souvenez-vous, l’être humain aime le confort… Alors, lorsque vous êtes à contre-courant de votre équipe, il y a de fortes chances que vous soyez sur la bonne voie pour trouver une solution inédite. En refusant de fuir une situation d’inconfort provoquée uniquement par la pensée à contre-courant et en persévérant dans la pensée créative, il est possible de créer une nouvelle zone de confort où personne n’avait encore mis les pieds. Rendez-vous en terre inconnue !
Être créatif, c’est répondre à des questions par d’autres questions
« Je ne cherche pas à connaître les réponses, je cherche à comprendre les questions. »
− Confucius

Nous l’avons vu précédemment, répondre de manière créative à un problème demande de collecter de façon organisée des données (mots, idées, valeurs, sensations, etc.) liées à une situation. Cela conduit donc, consciemment ou inconsciemment, à répondre à des questions par d’autres questions, et ainsi de suite.
S’interroger sur un problème permet deux choses fondamentales :
	d’une part, améliorer la compréhension du problème : en effet, les différentes réponses ou indices trouvés lors de ce processus permettent de cerner les multiples paramètres, visibles comme invisibles, qui composent le problème.
	d’autre part, changer d’angle sur l’approche du problème : on se retrouve donc avec une perception en trois dimensions alors que bien souvent un brief (ou une demande quelconque) n’est lu que de façon linéaire.

Être créatif, ça veut dire faire preuve d’empathie
Toujours dans l’optique d’enrichir sa compréhension de la situation initiale et de saisir au mieux les attentes du client (et surtout de ses clients finaux), il est impératif de faire preuve d’empathie. J’entends par là qu’il est indispensable de comprendre les sentiments et les émotions d’un public, tout autant que sa culture, ses croyances, etc.
Cerner au mieux ces paramètres ouvre des portes sur des éléments qui bien souvent ne sont pas pris en compte dans une démarche traditionnelle et permet ainsi de créer de l’affect. Si un utilisateur se sent compris dans ses attentes par un produit, alors un lien émotionnel se formera. Cela peut sembler anodin à première vue, mais quel type de produit recommanderiez-vous à votre entourage ? Celui qui répond à vos attentes mais sans plus, ou celui qui non seulement y répond mais en plus a anticipé un autre élément auquel vous n’aviez même pas pensé ? Ainsi, il est important de ne pas oublier que nous travaillons pour des humains et que nous sommes tous inconsciemment conduits par nos émotions et nos sentiments. C’est pourquoi se mettre dans la peau des différents destinataires d’un projet est capital.
Être créatif, c’est être curieux de tout et de tous
Voici un point qui résume parfaitement tout ce qui a été dit précédemment. Être créatif demande de ne pas avoir peur d’ouvrir des portes sur des croyances, des façons de vivre, des émotions, des habitudes, dont bien souvent on ignore totalement l’existence. Il faut écouter, (s’)interroger et faire un travail de retranscription. C’est un ensemble de tâches complexes qui implique une charge de travail colossale même pour quelqu’un ayant une pensée globale, mais elle offre, à quiconque tente l’expérience, une vue incroyable sur un monde riche de différences et de possibilités.


Travailler avec la créativité

« Un problème sans solution est un problème mal posé. »
− Albert Einstein

La créativité n’est pas un métier
Relisons la définition citée en début de livre.
Créativité :
A - Capacité, pouvoir qu’a un individu de créer, c’est-à-dire d’imaginer et de réaliser quelque chose de nouveau.
B - Capacité de découvrir une solution nouvelle, originale, à un problème donné.
− Centre National des Ressources Textuelles et Lexicales (http://envoitu.re/1/1)

Si on l’analyse, la créativité serait donc une capacité, une faculté, voire une qualité, à percevoir une situation et ses éléments sous un angle nouveau et à fournir une solution sortant des sentiers battus. Balaise, non ?
Non. En fait la créativité est une qualité et pas du tout un super pouvoir. Ne soyez pas déçus. Le bon côté des choses, c’est que ça évite de condamner toute personne créative à porter un costume ridicule avec une cape peu ergonomique et un logo fait à l’arrache sous Illustrator 3.0. Le mauvais côté, c’est que ça vient un peu bousculer l’idée prédigérée qu’on nous a toujours servie : créatif n’est pas un métier.
Avez-vous déjà entendu quelqu’un vous dire : « Mon métier, c’est généreux » ou « Ça fait déjà dix ans que j’occupe ce poste de persévérant et je vais bientôt passer senior » ? Non, bien sûr que non. Pourquoi ? Parce qu’une qualité ou un trait de caractère ne sont pas un métier. Certes, il va sans dire que pour être un bon instituteur il faut être d’un naturel patient, que la générosité, favorisant le don de soi, peut être un atout pour les professions médicales… mais jamais une qualité ne constituera à elle seule une profession. Quelqu’un d’énergique ou de ponctuel ne l’est pas forcément toujours, quelqu’un de réceptif ne peut pas l’être à chaque instant, et il en va de même pour toutes les qualités humaines. C’est pourquoi, il serait suicidaire, à bien des égards, de bâtir sa vie professionnelle sur des éléments aussi hasardeux. C’est pourquoi être créatif n’est pas un métier. Et c’est tant mieux ! Comme ça, chacun d’entre nous peut être créatif à son poste et en faire profiter tout le monde, à commencer -je l’espère- par lui-même.
Tricoter des problèmes pour en faire des solutions
Quand un client vous confie un brief, il vous confie ses problèmes et il attend de vous que vous les preniez tout contre vous, que vous les fassiez vôtres, avant de les lui rendre sous forme de solution. Ma grand-mère disait toujours : « Pour défaire un nœud, il faut bien souvent en faire un autre ». Certes elle disait ça pour le tricot, mais quand j’analyse mes différentes expériences professionnelles, je me rends compte que ma grand-mère aurait fait un super coach.
Que ça soit pour promouvoir un nouveau produit, pour intégrer une nouvelle fonctionnalité sur un site, ou encore pour amener des équipes à travailler ensemble, on attendra toujours du travailleur créatif qu’il crée du lien là où il y a un nœud, voire un joli paquet. S’il n’y avait pas de nœud, on économiserait alors de l’argent et du temps, et on ne ferait pas appel au travailleur créatif : on trouverait la solution par soi-même ou on demanderait à une personne lambda, pas nécessairement encline à la créativité et donc moins rare, moins chère et plus productive, de le faire pour nous. Voila donc ce qu’on attend de vous : de faire des nœuds (en interrogeant la situation), de compter les mailles (en collectant des informations et en les reportant) et de rentre la solution sous la forme d’un joli tricot jacquard. Avouez que vous ne pensiez pas avoir autant de points communs avec une vieille dame ? ;)
Travailler avec la créativité, dans la pratique
Quand on attend professionnellement de la créativité d’une personne, on la soumet à une pression incroyable : utiliser son non-super-pouvoir à la demande. Quand on a un procédé créatif non conscient (vous savez, le fameux « procédé » qui fait qu’on regarde au plafond en attendant que ça tombe), on imagine tout de suite à quel point ça peut être anxiogène les jours « où rien ne vient », où rien ne tombe du plafond à solutions. Alors que doit faire un travailleur créatif pour éviter à tout prix ces situations ? Comme disait le poète : « Protect ya neck! (http://envoitu.re/1/5) » Bref, il faut assurer ses arrières !
Commençons par un peu d’histoire des sciences (ne partez pas)
Vers l’an 1600, Galilée est pris d’une idée, certes déjà ébauchée quelques décennies auparavant par Copernic, mais quand même un peu osée compte tenu de l’époque : l’héliocentrisme, théorie selon laquelle la Terre tourne certes sur elle-même mais aussi autour du Soleil. À une époque fermement dirigée par un clergé prêt à tout pour que le géocentrisme reste le seul principe physique connu et reconnu, il fallait être sûr de son fait pour discuter héliocentrisme avec ses potes au troquet du coin. Ainsi, l’intelligence de Galilée a été d’argumenter son opinion par des observations méticuleuses et des calculs, et de ne surtout pas commencer ses phrases par « ça serait rudement rigolo si… ». Il a donc observé la Lune et les marées pendant de nombreux cycles et a utilisé le théorème de Pythagore pour calculer la distance entre la Terre et les différents astres qui l’entouraient, démontrant ainsi le bien-fondé de son idée un tantinet anticonformiste. L’époque était peu propice à l’originalité. Les jeans et les vêtements fluo n’étaient déjà pas très à la mode, alors vous pensez bien que les théories sur l’Univers étaient vraiment très chatouilleuses voire carrément dérangeantes. Aussi Galilée dut-il faire face à des années de procès, à un exil forcé sans internet ou accès aux chaînes du câble, au départ de certains de ses disciples, etc. Pourtant, au final, après quelques décennies, son idée fut reconnue au point d’être l’évidence qu’on connait aujourd’hui.
« Innover, ce n’est pas avoir une nouvelle idée mais arrêter d’avoir une vieille idée. »
− Edwin Herbert Land (inventeur du Polaroïd®)

Analysons la démarche de Galilée
Galilée a eu une idée. Une idée qui s’est transformée en opinion. Pour l’imposer, il n’avait d’autre choix que d’en démontrer le bien-fondé. Galilée a donc appliqué une démarche scientifique rigoureuse pour démontrer son propos. Pourquoi ? Déjà parce que Galilée était un sacré geek. Ensuite, parce qu’en soutenant ses propos il s’opposait à un système politique et social basé sur la religion. Dans son cas, la science et les démonstrations mathématiques simples étaient l’outil adéquat (souvenez-vous : il n’a fait qu’utiliser le théorème de Pythagore. Certes, à l’époque ça relevait sûrement du niveau Bac + 15, mais pour des gars qui passaient leur temps dans des églises froides et humides, Pythagore c’était la panacée du fun). Ensuite, eh bien il a fait preuve de (beaucoup, beaucoup, beaucoup de) patience car, sûr de son fait, il savait que tôt ou tard son idée deviendrait l’évidence qu’elle est maintenant.
Appliquons cette démarche
Finalement, quelques siècles après Galilée, le problème et ses solutions restent les mêmes. En tant que personne dotée d’un potentiel créatif appréciable et d’un naturel arrangeant, j’ai longtemps cru que pondre des idées était un job en or puisque ça ne s’effectuait ni dans une mine d’uranium, ni sous la menace d’une arme au calibre peu propice à la négociation verbale. Eh bien, j’avais à moitié raison/tort : oui, c’est un job en or, et non, les idées ne se pondent pas. Les idées nous semblent peut-être venir de nulle part mais elles empruntent un chemin bien à elles : à nous de le retrouver. Pourquoi ? Parce qu’il nous faudra l’expliquer à notre équipe et surtout au client, et que je ne connais personne qui ait été un jour satisfait de la réponse « parce que c’est comme ça et pas autrement » en guise d’argumentaire précis et ciblé, surtout quand il y a un chèque à signer.
L’art de faire illusion, ou comment vous pouvez rapidement vous faire piquer votre job par un Gérard Majax de la créativité
Nous avons tous été confronté, un jour ou l’autre, à ce cas un peu dérangeant voire carrément révoltant du collègue, du camarade de classe ou de la vague connaissance qui se retrouve soudain élevé au rang de génie créatif alors qu’il n’a rien fait d’original ou, pire, qu’il a recyclé (voire carrément emprunté) une idée émise par quelqu’un d’autre un peu moins bruyant. Quiconque a déjà essayé de corriger l’injustice a pu remarquer qu’il était très dur de se faire entendre. Il y a plusieurs raisons à cela : déjà parce que, soyons honnêtes, la paternité d’une idée n’intéresse que ceux qui vivent de leurs idées et ensuite, parce que finalement ce qui compte dans une dynamique scolaire comme professionnelle, c’est que les choses soient faites, pas qu’elles restent dans un carton.
La vie de Nikola Tesla en est sûrement l’un des exemples les plus flagrants. Demandez à quiconque autour de vous « Qui a inventé l’électricité ? » Que vous répond-on ? Thomas Edison. C’est ce qui se raconte jusque sur les bancs de l’école, et pourtant c’est faux. Thomas Edison n’a rien inventé de sa vie : il avait les oreilles qui traînaient un peu partout, avait les moyens de déposer des brevets, et passait par là quand Nicolas Tesla, un brave type malheureusement doté d’une cote de popularité assez faible, avait évoqué le sujet. La cause d’un tel rejet de l’histoire : le pauvre garçon n’était franchement pas un businessman et son intelligence lui provoquait tellement d’hallucinations que bon nombre de consommateurs de LSD de l’époque avaient fini par s’inscrire sur les listes d’attente pour une greffe de cerveau. Il était tellement réservé qu’il passait pour un asocial et encore ça c’était quand quelqu’un remarquait sa présence, car malgré sa taille de deux mètres le garçon était plutôt invisible 1.
Revenons à notre époque. Les prestidigitateurs sont bien souvent privilégiés dans le monde de l’entreprise. Qui sont ces illusionnistes ? A priori, ils sont comme vous : ils travaillent dans le même domaine que vous et ils veulent tout naturellement réussir. Seulement, il leur manque quelque chose que vous avez : la créativité. Dommage pour eux car ils en ont besoin, pas tout le temps, juste de temps en temps. Dommage pour vous car ils sont partis pour mieux réussir que vous.
Pourquoi un fake aurait-il plus de succès qu’un original ?
Il y a un fait énervant qu’on retrouve chez bon nombre de travailleurs créatifs : le syndrome de l’imposteur. La pensée créative leur vient tellement facilement que bien souvent ils estiment recevoir un succès démesuré par rapport à l’effort que leur a demandé l’idée (la bande de petits veinards !). Cela se traduit, entre autres, par une faible prise de parole s’ils n’y sont pas encouragés, pour ne pas dire carrément poussés sur scène, et une fragile capacité à tenir tête pour défendre leurs idées. En effet, une idée chassant l’autre, ils se disent bien souvent que si on ne leur accepte pas celle-ci, on leur en acceptera une autre. À cela s’ajoute le fait que généralement, entre le moment où ils ont l’idée et le moment où ils la proposent à leur entourage, ils ne sont plus très sûrs que ça en vaille la peine. De la même façon qu’on répète, à tort, que souffrance et valeur sont liées (du fameux « il faut souffrir pour être belle » répétées par les mamans à leurs filles au « no pain no gain » en passant par « pas de quoi fouetter un chat »), l’idée qu’il faille accoucher d’une idée dans la douleur est fortement répandue. Ainsi pas de douleur, pas de mérite et donc pas de quoi se mettre en difficulté et en parler devant tout le monde.
Voilà pourquoi bon nombre de travailleurs créatifs restent discrets voire muets. Et bien que le silence soit quelque chose d’appréciable, il ne fait aucun doute que si un travailleur créatif en proie à ce syndrome ne fait pas de bruit, d’autres sauront en faire à sa place. Si cela vous est déjà arrivé, n’y voyez rien de personnel, ce n’est pas aux autres de savoir si votre idée est géniale ou tout du moins intéressante, mais bel et bien à vous. La prochaine fois pensez à Galilée, et rappelez-vous que ce n’est pas d’avoir l’idée qui demande le plus d’efforts mais bien de la défendre.
À ce syndrome de l’imposteur s’ajoute une pathologie vraiment embêtante : l’incontinence créative, ou cette fâcheuse tendance qu’a un travailleur créatif à laisser ses idées sortir avec le reste du flot de paroles habituel. Ainsi, il n’est pas rare pour un travailleur créatif d’évoquer tout naturellement une idée géniale en même temps qu’il parle de la météo du week-end. C’est aussi une ruse inconsciente pour tester une idée avant de la clamer haut et fort. Seulement la ruse a ses limites : celle des autres. Quand bien même les licornes et la petite souris existeraient, le monde dans lequel nous vivons n’est pas « juste » et il y aura toujours quelqu’un en manque d’idée qui saura faire feu de tout bois, même si celui-ci est trop humide et dégage trop de fumée. Loin de moi l’envie de vous encourager à vous censurer, mais c’est en sachant donner à vos idées la valeur qu’elles méritent que vous saurez les présenter comme elles le méritent plutôt que de les lâcher honteusement comme une affreuse aérophagie intellectuelle.
Contrairement à vous, l’imitateur ne cherche pas la satisfaction du client et de sa cible mais juste à combler un trou pour sauver ses attributs postérieurs jusqu’au prochain projet. Ce n’est pas mal en soi, c’est de la survie en entreprise, et en plus ce comportement est souvent encouragé par l’entreprise elle-même. Et dans une société dite « en crise », la pensée à court terme est reine y compris dans les grandes structures.
En résumé, soyez un bon parent pour vos idées. Ce n’est pas parce que vous ne savez pas comment vous les avez eues ni parce que vous n’avez pas eu l’impression d’être déchiré en deux, qu’elles déméritent leur place à vos côtés. En bon parent, vous devez aussi être fier de votre progéniture, vous tenir prêt à en dégainer une photo de votre portefeuille et à parler à qui veut bien l’entendre comment votre petit protégé a fait ses premiers pas. Voyez grand et pensez dès maintenant à son avenir, tout en n’oubliant pas pour autant l’instant présent : le temps passe vite, chaque minute passée ensemble compte, alors donnez naissance à vos idées et regardez-les prendre vie dans un monde qui en a besoin.
« On cherche un potentiel créatif… mais pas trop, hein »
Merveilleux paradoxe de notre époque, le monde de l’entreprise dépense apparemment beaucoup d’énergie à recruter des travailleurs créatifs mais favorise les opportunistes. Pourquoi ? Parce que la créativité fait peur. Non, vous n’êtes pas un monstre, mais mettez-vous un instant à la place de la personne qui vous manage. Cette dernière, apparemment responsable de vous et de vos comportements, doit planifier la réussite des projets qui vous sont assignés en comptant sur une inconnue de taille : où va-t-on ?
Imaginez qu’on vous dise « Rendez-vous à Humprechtshausen, une petite bourgade sympa mais paumée au fin fond de l’Allemagne ». Vous voici en route sans GPS ni carte et votre copilote, qui ne connait pas vraiment le chemin exact ni même s’il faudra prendre l’avion ou le train, vous dit qu’il est sûr de vous mener à destination les yeux fermés. Certes, n’importe quelle personne créative sera heureuse de se perdre quatre ou cinq fois en chemin et de découvrir ainsi de nouvelles spécialités locales ou de simplement papoter avec des autochtones, mais dans le milieu professionnel l’idée de se perdre et celle de mener à bien un projet sont a priori malheureusement rarement compatibles. C’est justement parce que ça demande énormément de confiance et que ça remet en cause la notion de « contrôle » bien souvent insufflée -à tort- dans un rapport responsable-employé, que l’entreprise préfère bien souvent se doter de copycats : ils sont plus rentables car plus productifs dans les périodes où on demande uniquement de l’exécution -soit plus de la moitié d’un projet (souvenez vous, le savoir-faire appliqué à la chaîne)-, moins surprenants, et finalement plus dociles (voire carrément manipulables).
Je suis créatif mais je me soigne
Finalement, pour un travailleur créatif, le plus dur reste les moments où il ne faut pas être créatif. Même quand on a un métier incroyablement créatif, nous sommes confrontés à un moment où il nous faudra supporter les affres du travail à la chaîne. Bien sûr, votre objectif sera de rendre ce moment le plus court possible, mais n’oublions pas la pensée du Julio Iglesias de la physique quantique :
« Placez votre main sur un poêle une minute et ça vous semble durer une heure. Asseyez vous auprès d’une jolie fille une heure et ça vous semble durer une minute. C’est ça la relativité. »
− Albert Einstein

Une fois de plus, Einstein n’avait pas raison que pour ses choix capillaires. Chercher à comprimer le temps d’ennui est parfaitement humain et légitime. Toutefois, il ne faut pas s’étonner de passer plus de temps à essayer de trouver une parade qu’à faire la tâche d’exécution tant redoutée : c’est un réflexe très créatif !
La parade réside peut-être dans l’acceptation. Accepter ne veut pas dire « se résigner » mais juste « ne pas se détourner ». Et qui sait, peut-être cela donnera-t-il lieu à une situation créative absolument inespérée. C’est ce qui est arrivé en 1991, à l’Université de Cambridge. Deux chercheurs du département informatique avaient envie de boire un café. Rien de plus simple, ils attrapèrent leurs mugs et se rendirent dans une salle du département où se trouvait la cafetière. Ce département était éloigné de leur bureau et aller chercher un café leur demandait non seulement d’escalader une volée de marches mais carrément de traverser tout le bâtiment. Une fois devant la fontaine à caféine, stupeur : celle-ci était vide ! Pire : ce n’était pas la première fois que cette mésaventure leur arrivait. Pour économiser des pas inutiles et une activité physique non désirée, ils imaginèrent un moyen efficace de s’assurer du volume de café encore disponible avant même d’attraper leurs mugs : une caméra placée devant la cafetière et connectée au réseau de l’université. La première webcam était née ! 2
Finalement, les tâches pénibles pour le travailleur créatif sont parfois l’occasion pour lui créer de nouvelles méthodes de travail. Toutefois, il arrive que les possibilités soient assez verrouillées et il faut alors développer des trésors de psychologie pour arriver à la fin de la tâche sans trop de bobos. L’éventail des solutions est large : de la simple carotte (le fameux « Je retouche ces photos et je mange ce délicieux cupcake », ou comment finir obèse quand y a un batch de 4 000 photos qui vous tombe sur le dos) à l’auto-hypnose (le détournement d’attention, ou pourquoi le streaming et le double écran ont sauvé des milliers de travailleurs créatifs) en passant par le sauvetage de l’humanité. On l’évoquait un peu plus avant : les travailleurs créatifs privilégient généralement leur cerveau droit limbique, cette même zone qui transforme beaucoup de gens en saint-bernard humains. Il est ainsi possible de motiver un travailleur créatif à déplacer des montagnes de travail en mettant en avant le fait que ça aide plein de gens, voire que ça peut faire plonger l’humanité dans la félicité et l’opulence.
Les métiers créatifs sont des métiers socioculturels
On l’a vu au fil des points précédents, les métiers créatifs sont profondément ancrés dans la société et l’époque dans lesquelles évolue le travailleur créatif. En effet, pour répondre à un problème, il faut non seulement une connaissance complète de la situation actuelle et de son histoire (qu’on appellera « culture »), mais aussi une compréhension des différents aspects qui la composent et qui conduisent au problème. Tel un artisan, le travailleur créatif doit donc à la fois connaître ses outils mais surtout les matériaux avec lesquels il travaille, car il devra choisir avec science le bois qu’il compte ciseler.
Ainsi, les outils de travail favoris du travailleur créatif sont son ressenti et ses connaissances, obtenues grâce à l’observation du monde qui l’entoure. On pourrait facilement le comparer à un anthropologue découvrant une nouvelle civilisation et la documentant sans relâche dans les moindres détails. De là à imaginer le travailleur créatif en Indiana Jones moderne, il n’y a qu’un pas que je vous invite à franchir.
Pour visualiser la zone dans laquelle évolue le travailleur créatif, on peut imaginer un graphique comprenant trois axes : le temps, le lieu et le niveau social. En faisant varier un ou plusieurs de ces paramètres, on pourrait voir cette zone varier, et c’est à travers ce périmètre que devra œuvrer le travailleur créatif. S’il en sort, alors il s’exposera au risque de rater les destinataires de son idée ou plus précisément de toucher des destinataires qui ne sont pas ceux initialement prévus (situés dans une autre dimension spatio-temporelle ou dans une autre activité sociale).
Faire preuve de créativité demande donc de posséder une forte culture du monde dans lequel on vit et pour lequel on travaille. Cette culture ne s’amasse pas en un jour, elle demande une observation et une boulimie sans faille et sans fin des années durant : ce qui est vrai aujourd’hui peut être faux demain, ce qui oblige le travailleur créatif à se tenir prêt à remettre en question ses acquis à n’importe quel moment. Il s’agit là d’une véritable hygiène de vie, qu’elle soit consciente ou naturelle.
La démarche créative
La démarche créative est la matérialisation du processus créatif. Elle est la lecture et l’écriture des réflexions, des perceptions et des différentes combinaisons obtenues en collectant des éléments sur un sujet donné. Elle rend visible le cheminement de la pensée créative en illustrant le chemin des différentes réflexions agrémentées des connaissances liées au sujet. Elle permet d’établir un périmètre des différentes approches possibles sous la forme d’axes et de pistes.
L’utilité de la démarche créative est qu’elle permet à chaque membre d’une équipe, et même à des éléments extérieurs (comme un client par exemple), de voir facilement les tenants et surtout les aboutissants du travail créatif. En effet, ce dernier apparaît bien souvent comme étant un peu opaque et paradoxalement complètement transparent, pour ne pas dire invisible, aux yeux des non convertis. Ainsi, bien qu’elle ne soit pas indispensable, la démarche créative est doublement utile : elle justifie les idées avancées par le travailleur créatif tout en donnant matière à réflexion pour son entourage car, ne l’oublions pas, tout le monde peut faire preuve de créativité.
La démarche créative doit illustrer plusieurs éléments : la culture du sujet (agrégat des informations sur le sujet, des éléments qui lui sont proches et de la connaissance de l’existant), une lecture différente du problème conduisant ainsi à la re-formulation de celui-ci ; la mise en avant d’axes de réponses ; enfin, l’ébauche voire la finalisation d’un axe privilégié. Bien sûr, certaines professions se prêtent mieux au jeu que d’autres. Ce travail peut paraître fastidieux mais bien souvent, selon l’emploi occupé par le travailleur créatif, quelques éléments exploités pertinemment peuvent suffire.
Dans mon métier, j’essaie par exemple de retarder au maximum le moment où je montre des images, privilégiant ainsi les autres sens. J’utilise donc beaucoup les mots et travaille souvent avec des cartes heuristiques (mind-mapping). Celles-ci ont un avantage considérable : lors de la rencontre avec un client, il n’est pas gêné pour m’aider à compléter la carte avec sa propre vision et son vocabulaire car il n’est pas effrayé par des images et des concepts visuels le dépassant.
Réaliser une mind-map peut se faire très facilement. Généralement, on débute en mettant le problème au centre de la carte (idéalement sous la forme d’un mot ou d’une courte phrase). Ensuite interviennent les différents angles et composantes du problème autour de celui-ci. On connecte les mots, les idées et les concepts entre eux et on peut voir des liens se créer entre différentes approches. Ce sont ces liens qui seront par la suite les axes proposés au client. Cette approche semble très abstraite, mais je vous invite à vous reporter à l’arbre « train » proposé dans la partie « Qu’est-ce que la créativité ? / L’A.O.C ». En effet, cette collecte de mots et d’idées se rapproche sensiblement du travail effectué lors de la conception d’une mind-map. Comme tout exercice, le mind-mapping demande de l’entraînement et est propre à chacun, c’est pourquoi je vous encourage à vous entraîner régulièrement et en groupe avec des amis ou collègues.

	Si vous voulez en savoir plus sur l’histoire de Nicolas Tesla, je vous recommande vivement le strip hilarant de The Oat Meal sur le sujet (http://envoitu.re/1/6)↩

	Cette caméra finit même par diffuser sur internet à partir de 1993, année à partir de laquelle il fut possible de mettre des images sur internet. Elle ne fut arrêtée qu’en 2001.↩





Comment être plus créatif ?

J’évoquais précédemment comment certaines qualités prédisposaient à certaines professions. Imaginons le cas d’un instituteur à son travail. Un instituteur qui serait gentil, compréhensif et patient avec ses jeunes élèves. Comment ce professionnel va-t-il à tout moment aller puiser dans sa qualité première, la patience, que ça soit à la rentrée ou à la veille des vacances ? Il ne faut pas se mentir : en bon être humain qu’il est, il y a forcément un moment où la jauge de patience va être dans le rouge et où lui aussi aura (comme tout être humain normalement constitué) envie d’encastrer un enfant ou deux dans l’un des murs de sa classe. Heureusement, il existe des méthodes pour compenser. Ici par exemple, il suffira à l’instituteur de pratiquer un peu de méditation, de proposer aux élèves d’aller en récréation ou de faire un affreux collier pour leurs mères (il faut bien laisser leur potentiel créatif s’exprimer). Sur des méthodes de fond comme la méditation, on voit bien qu’il vaut mieux pratiquer régulièrement et ne pas attendre d’être dans le rouge. Il en va de même pour un travailleur créatif : certaines petites astuces utilisées régulièrement permettent de ne pas (trop) se retrouver dans le rouge. Voici une petite liste, libre à vous de la compléter.
Avoir un petit carnet de notes à portée de main : tout le temps !
Il est impératif de garder une trace de toutes nos idées, aussi anodines soient-elles. Plus c’est anodin, plus c’est promis aux oubliettes. Pourtant, bien souvent les idées géniales ont pour origine de petites idées sans grande envergure. Souvenez-vous de l’adage : « Les petits ruisseaux font les grandes rivières ». Le carnet de notes est un objet qui sait se faire oublier : il tient dans une poche de pantalon, ne coûte pas cher (vous n’êtes pas obligé d’acheter les petits carnets noirs qui vous font croire que vous êtes Hemingway, un carnet qui vous rappelle que vous êtes vous même c’est mieux et c’est bien souvent moins cher). Un carnet, c’est un ou plusieurs mètres carrés d’espace vide ne demandant qu’à être rempli, alors adoptez un paper-board portatif.
Avec les technologies actuelles, vous pouvez non seulement gribouiller vos idées au fur et à mesure qu’elles arrivent dans votre esprit, mais vous pouvez aussi les consigner dans un autre objet tenant dans votre poche (mais coûtant généralement beaucoup plus cher et dont Hemingway n’a jamais disposé au cours de ses voyages) : votre smartphone. Prendre des notes écrites dans un smartphone c’est rarement agréable et finalement ça ne colle pas trop avec le fil de la pensée, mais par contre c’est un outil génial pour enregistrer vos paroles et des sons avec la fonction Dictaphone, ou prendre des photos (même de qualité discutable, ce n’est pas le but) avec la fonction idoine.
Changer d’angle
On le dit souvent : les nouvelles perceptions favorisent la créativité. Vous êtes-vous déjà demandé comment vous verriez le monde si vous mesuriez trente centimètres de moins, si vous pouviez voler dans les airs ou si vous rampiez au lieu de marcher ? Certainement que oui, mais l’avez vous déjà fait ? Certes, ramper par terre ça salit les vêtements, marcher sur les genoux attire un peu l’attention autour de soi, et se déplacer en volant est difficilement possible à moins de s’appeler Superman… mais nous vivons une époque formidable, et je ne connais personne qui n’ait pas un appareil photo chez lui. Prendre des photos nous permet de voir notre monde différemment et nous oblige à prendre du recul pour se situer en dehors de l’action tout en en conservant une trace. Bien sûr, à moins d’être reporter de guerre on n’a souvent que des choses routinières à photographier, mais si ce n’est en tant que travailleur créatif autant que ça soit en tant qu’être humain : il est important de voir du fantastique dans la vie de tous les jours. Essayez donc d’avoir constamment un appareil photo avec vous ou d’utiliser plus souvent la fonction photo de votre smartphone préféré, et cherchez à voir l’intérêt de votre photo sans utiliser un filtre Instagram inutile.
Voyager
Reposez ce billet pour Bangkok, inutile d’aller à l’autre bout du monde ! Parfois, prendre un autre itinéraire en métro que celui que vous prenez habituellement peut suffire. D’autres fois, il faut aller voir une ville à quelques heures en train, visiter un ami qu’on a un peu perdu de vue, etc. Le but du voyage n’est pas sa destination mais le bénéfice de son itinéraire : s’étonner de ce qu’on voit, laisser une place à l’inconnu, faire taire cette petite voix blasée qui ne voit plus de magie nulle part dans le quotidien, prendre du temps pour soi et oublier la routine l’espace de quelques minutes ou de quelques heures. Voyager ça veut aussi dire se perdre. Bien sûr, cela peut paraître un petit peu effrayant et revêtir des aspects d’échecs mais en fait il n’en est rien. Se perdre, c’est avant tout se rapprocher des autres : pour demander son chemin, pour prêter une oreille attentive, pour comprendre les modes de vie locaux.
Petite astuce créative : essayez d’envoyer une carte postale à chacun de vos déplacements, cela vous obligera à être plus observateur des us et coutumes locales et vous permettra de mieux profiter de chaque instant.
Lire la presse, toute la presse… oui, TOUTE
Les magazines de graphisme et autres contenus caressant les yeux c’est bien joli, c’est même très joli, mais c’est parfois trop joli. Je valide entièrement l’idée qu’il faille rester inspiré, mais attention à ne pas trop se faire de mal. En effet, en se nourrissant exclusivement d’images bien léchées, on commence à détester nos images moins travaillées et pas imprimées sur papier glacé, ce qui est contre-productif. De plus, il faut garder à l’esprit que les clients viennent rarement avec des problèmes glamour (sinon ils les auraient résolu par eux-mêmes, c’est-à-dire gratuitement), c’est pourquoi cette diète déséquilibrée ouvre sur un risque de frustration et d’absence de compassion. Comme nous l’avons vu, la prise de distance émotionnelle sur le problème en amont peut rapidement se conclure par un travail bâclé parce qu’on ne l’aura pas incarné en aval, et conduire à un échec. C’est pourquoi je vous invite à vous nourrir de toute forme de presse, spécialisée ou non : cuisine, enfants, auto, féminin, masculin, seniors, etc. Je vous autorise même à lire Détective Magazine le vendredi, pour faire une pause délirium avec vos collègues. Lire des choses diversifiées vous permet non seulement de rester en contact avec les réalités de la vie et l’état de l’art, mais cela vous permet aussi d’être plus alerte sur certains types de clients moins attrayants et moins écoutés (en clair : des clients auxquels on propose rarement une prise en charge totale de leurs problèmes et qui, se sentant écoutés et valorisés, pourraient donc vous surprendre non seulement en acceptant vos idées les plus originales, mais en plus en y mettant le prix).
Pratiquer une activité sportive régulière
Le sport a un pouvoir incroyable et parfois insoupçonné : il nous remet à notre place de simple petit être humain fait de chair et d’os ! À force de s’entendre dire qu’on est un artiste (et parfois même un Dieu vivant), qu’on est super doué, que tel projet vaut des centaines de milliers d’euros… on oublie vite certaines réalités et on s’éloigne donc logiquement d’une des qualités que doit avoir tout travailleur créatif : l’empathie. Se rappeler que vous êtes un être humain vous sauvera la mise très souvent lors d’un rendez-vous client. On ne le répète jamais assez, mais le client cherche souvent une nourrice pour ses problèmes, et il veut être sûr que vous serez à la hauteur, ce qui veut dire « comme sa maman » (ni plus, ni moins), mais qui ne lui criera pas « Range ta chambre ! ». Si vous deviez confier votre enfant à quelqu’un, privilégierez-vous le profil personne douce, aimante et attentionnée ou le profil rock-star complètement imbue de sa personne et de son image ?
En plus de cela, le sport est une excellente activité méditative s’il est pratiqué seul, et donne souvent lieu à des discussions très productives lorsqu’il est pratiqué à plusieurs (ce qui en plus rend l’activité physique moins pénible). Ce qui est magique, c’est que vous n’avez pas besoin de faire du sport avec des gens exerçant la même profession que vous. Ajoutez à cela que le sport vous permet d’être en bonne santé et donc plus rarement malade, et d’avoir moins de retard dans votre travail.
Pourtant nous avons probablement tous déjà essayé de faire rentrer le sport dans notre hygiène de vie et nous avons certainement tous pu constater qu’en période de stress ou d’augmentation de la charge de travail, le sport était malheureusement la première bonne résolution à passer à la trappe. Il n’y a que deux explications à cela : soit le sport nuit à notre productivité, ce qui est faux, soit le stress -dans certains de ses aspects pervers- tend à nous détourner des attitudes qui pourraient nous permettre de le chasser et surtout d’arrêter de l’alimenter. Je vous laisse réfléchir à ce qui vous serait réellement bénéfique la prochaine fois que vous tournerez le dos à vos baskets.
Éviter le retard
Qui dit retard, dit précipitation, stress, manque de compassion, mauvaise compréhension des problématiques et… échec. Pourtant il n’est pas rare d’accumuler du retard sur un projet et, vu le schéma énoncé précédemment, ce n’est pas une partie de plaisir qui s’annonce. C’est pourquoi il faut éviter en premier lieu de prendre du retard sur son planning et ne pas hésiter à faire appel à certaines astuces, si jamais cela arrive.
Tout d’abord, sachez que la pire décision dans ce cas précis serait de vouloir dissimuler le retard, car cela augmente considérablement le niveau de stress et d’angoisse au détriment de la créativité. Au lieu de cela, privilégiez plutôt un plan en trois étapes simples.
	Demander de l’aide : expliquez à votre équipe que vous avez du retard et définissez clairement l’aide dont vous avez besoin. Ça peut paraître bête, mais inconsciemment nous nous sentons tellement placés en compétition que nous oublions souvent que les autres peuvent nous être utiles.

	Discuter de la situation avec votre manager et votre équipe afin de planifier la résorption du retard : bien sûr, le retard est rarement bien vu, mais s’il est anticipé dès les premiers signes (et honnêtement justifié), alors on peut faire au mieux pour mobiliser les acteurs du projet mais aussi en discuter avec le client.

	Ne pas stresser plus que nécessaire. Rappelez-vous : vous êtes un simple être humain dans un monde d’humains, et votre métier est de résoudre des problèmes, pas de vous en poser plus.


Couper le téléphone, internet, etc. pour trente minutes
… et ne rien faire. Juste pour voir. Théoriquement, ça devrait vous prendre entre une et quinze secondes avant que vous ne commenciez à culpabiliser et à entendre votre cerveau vous sermonner sur ce que vous devriez être en train de faire. Au bout de cinq minutes, vous devriez craquer et rallumer tout ce qui pourrait de nouveau vous déranger et vous donner une excuse valable pour ne pas travailler sur votre projet. Re-débranchez tout et demandez-vous si ces trente minutes bien à vous ne pourraient pas être mises à profit sur vos différents projets. Si vous ressentez le besoin d’être dérangé par des éléments extérieurs pour ne plus entendre la petite voix de la culpabilité, c’est que vous avez un sérieux problème d’estime personnelle et professionnelle à régler. Certes, je vous autorise à travailler pendant ces trente minutes seul avec vous-même, je vous y encourage même, mais par pitié faites taire la culpabilité !
Lire au lieu de relever ses mails quand on s’ennuie
On l’a vu précédemment, l’ennui est une source incroyable d’idées pour le travailleur créatif. Pourtant nous éprouvons tous une sorte d’angoisse à l’idée de nous ennuyer ou d’avoir l’air inactif. C’est pourquoi bon nombre d’entre nous peuvent passer des heures à ne rien faire d’autre que vérifier leurs mails ou jouer sur leur téléphone à lancer des oiseaux sur des cochons pour se venger d’une vieille querelle gastronomique. Quand ce genre de détournement devient chronique -et ça le devient vite- on oublie une chose fondamentale pour la créativité : l’ennui, ou plutôt ce qui lui ressemble. Car le fait de ne rien avoir à faire dans la minute ou de ne rien programmer dans l’instant n’est pas synonyme d’ennui, mais juste de temps mort.
Ces temps morts nous effraient car bien souvent les premières pensées à s’exprimer sont peu agréables. Pensez donc : en muselant son esprit toute la journée et en l’abrutissant de travail, de mails, de tâches à faire et d’autres réunions, il ne faut pas s’attendre à ce que votre cerveau vous remercie ! Si vous repoussez sans arrêt le moment de sa prise de parole, il ne faudra pas s’étonner que ça fasse grand bruit. La prochaine fois que vous êtes bloqué dans le métro, n’attrapez pas votre smartphone, mais laissez plutôt votre cerveau s’exprimer. Dans un premier temps, ça sera sûrement désagréable, certes, mais rapidement, quand il aura fini, il ne devrait pas tarder à redevenir raisonnable et à vous proposer des idées que vous ne soupçonniez pas. Faites-le et vous découvrirez comment on transforme un temps mort en un temps libre.
Discuter avec des gens qui ne travaillent pas avec vous habituellement
Et surtout laissez-les parler. Vous allez commencer un voyage vers un monde formidable, un monde dont vous ne soupçonniez pas vraiment l’existence et, le plus dingue, c’est que ça va vous rendre encore meilleur dans votre métier. Pourquoi ? Déjà, parce que les gens adorent aider, débattre et donner leur avis : on demande trop rarement aux gens de s’exprimer réellement. Ensuite, parce que cela vous permettra de voir certaines problématiques sous un nouvel angle et laisser ainsi apparaître une issue inespérée. Enfin, parce que parler à ces gens qui ne travaillent pas avec vous, c’est être à la source même du test utilisateur. En étant sensible à leurs mécanismes de pensée, à leurs problématiques, à leurs goûts et à leurs différentes personnalités, vous saurez garder à l’esprit que, non seulement vous tricotez pour un client, mais que ce même client a des clients et que finalement votre pull jacquard est destiné à ces clients finaux avec qui vous parlez.
Parler de ce qu’on fait
Attention, ça ne compte pas si vous en parlez à votre chat ou à votre mère !
Parler de son métier nous rappelle pourquoi on le fait, et surtout pour qui on le fait. Car le problème avec un métier, c’est la routine : à force de venir tous les jours au bureau, de bosser sur le même type de projet, etc., on en oublie que ce qu’on fait n’est pas nécessairement commun, et que cela peut même être complètement mystérieux pour d’autres personnes. Mais parler de son métier avec des gens qui font le même que vous a aussi un intérêt non négligeable : c’est l’occasion inespérée de se prêter à une critique constructive de ses méthodes de travail, de réfléchir ensemble à de nouveaux processus, d’entendre les autres vous expliquer leurs choix et leurs conséquences. Pour cela, bon nombre de professionnels privilégient la conférence.
Avez-vous déjà donné une conférence ? Le cas échéant, vous avez certainement été confronté à l’expérience intéressante de la prise de recul et de la mise en commun du savoir. Sinon, essayez donc un peu pour voir : vous avez ma parole qu’il n’en ressortira que du positif. Nous rêvons tous secrètement d’être des héros (forcément, dit comme ça, ça ruine l’aspect secret du truc). Donner une conférence nous donne l’occasion d’être ce héros pour quelques minutes. Un héros pour soi-même mais aussi un héros pour les autres. Je n’ai jamais vu une seule conférence où un mec dans le public s’est levé pour aller voir l’orateur et lui dire « Tu racontes n’importe quoi, t’es nul, tu pars maintenant ». Par contre, j’ai presque toujours vu des conférences qui se terminaient par un tonnerre d’applaudissements. Et si un jour on vous encourage à donner une conférence, dites-vous bien que ce n’est pas par hasard, mais bien parce qu’il y aura certainement plus d’une personne qui sera contente de vous écouter et de vous voir comme un héros pendant quelques minutes (et je ne parle toujours pas de votre chat ou de votre maman).
Bien sûr, vous pouvez arguer que vous êtes timide, et qu’imaginer tout un public en sous-vêtements ne vous met pas vraiment plus à l’aise. Inutile alors de vous encourager à donner des cours. Vous voilà donc condamné à écrire un livre ou tout du moins un article. Généralement, d’un frisson émane l’effroyable interrogation suivante : « Une conférence ? Un bouquin ? Je veux bien mais sur quoi ? ».
Grande nouvelle : vous pouvez écrire sur tout ce que vous voulez. Oui, tout ! Il y aura toujours quelqu’un qui apprendra de ce que vous écrivez. Bon nombre de travailleurs créatifs confrontés à cette situation posent en général la même question : « Pourquoi moi plutôt qu’un autre ? ». Tout simplement parce que vous n’êtes pas un autre. Alors oui, il y aura certainement plus connaisseur que vous sur le sujet, plus à l’aise en orthographe, plus expérimenté, etc. Il y aura toujours des gens « plus quelque chose » que vous, mais vous, vous avez quelque chose à partager. Imaginez que vous puissiez pendant quelques minutes, quelques heures, discuter d’un sujet qui vous tient à cœur dans un cadre chaleureux et confortable, quel serait le sujet de cette conversation ? Je crois que vous tenez là le sujet de votre prochaine conférence ou de votre prochain livre !
Accueillir un stagiaire et VRAIMENT lui montrer le métier
Comme on vient de le voir, prendre du recul et notamment parler de son métier favorise la créativité. Alors bien sûr vous pouvez parler de votre métier à des gens qui le connaissent ou qui n’en connaissent rien, mais vous pouvez également en parler à ces personnes qui veulent le connaître, l’apprendre et le pratiquer à leur tour. Je veux bien sûr parler des stagiaires. Bien que le mot « stagiaire » nous évoque rapidement les mots « photocopies », « café » et « petit animal corvéable à souhait », il est possible de lui redonner sa véritable valeur. Pour cela il faudra se faire formateur d’un professionnel en devenir et prendre part à une véritable aventure humaine. En effet, accepter un stagiaire à ses côtés est un réel défi, qui vous demandera non seulement de fouiller dans le passé pour trouver le recul nécessaire afin d’aller chercher la moelle de vos expériences et de vos débuts, mais aussi de regarder vers l’avenir pour imaginer les cas auxquels sera confronté le futur professionnel se tenant près de vous.
Cependant, ne nous voilons pas la face : pour réaliser une telle performance, il faut accepter plusieurs sacrifices.
Tout d’abord, il faut sacrifier de votre temps. Généralement, à lui seul, ce point est bloquant (ne serait-ce qu’au niveau de la hiérarchie), car on perçoit plus le stagiaire comme une machine à faire gagner du temps que comme un être qui va en demander. Mais il faut voir ce temps passé comme un investissement : ce qui est expliqué aujourd’hui ne devra pas l’être demain et le petit nouveau si incapable sera bientôt plus à même d’être une version beta du professionnel qu’il se prépare à devenir.
Ensuite, il faut accepter de voir ressurgir des expériences douloureuses pour analyser nos différentes conduites face à des situations passées, ainsi que les conséquences qui ont découlé de nos choix. C’est uniquement en faisant ce travail sur soi-même et en affrontant son aspect bien souvent désagréable qu’on peut se tourner vers son padawan confiant, en étant sûr de lui inculquer les bonnes valeurs. Que la force soit avec vous !
Enfin, il faut accepter une chose fortement redoutée : bientôt nous ne serons plus là. Qu’on le veuille ou non, que les semaines nous semblent interminables ou pas, on ne peut rien changer au fait que le jeune qu’on forme aujourd’hui sera le professionnel demain et qu’après-demain il formera à son tour un autre jeune, et ainsi de suite. La simple évocation du temps qui passe et des années qui s’envolent nous fait bien souvent frémir, mais pourtant c’est une idée à accepter avec le sourire car elle permet, ici et maintenant, de rendre notre secteur professionnel meilleur en inculquant des valeurs importantes à de futurs professionnels.
Faire partie d’une association
Nous sommes trop souvent confrontés au contre-la-montre. De ce fait, nous surévaluons la valeur de notre temps et nous négligeons trop certaines choses très humaines. Comme je l’ai déjà dit maintes fois auparavant, c’est notre humanité et donc notre empathie qui nous rendent plus à l’écoute et font donc de nous de meilleurs professionnels. Faire partie d’une association et donner de son temps sans aucune contrepartie financière est un effort, certes conséquent, mais moralement payant au-delà du concevable.
Les possibilités pour aider sont multiples : servir la soupe populaire, participer à la vie d’une association sportive, aider une initiative culturelle, apporter son aide à l’organisation d’un événement. Trouvez une activité qui vous tient à cœur et dans laquelle vous pourriez être utile, pas en tant que personne créative mais tout simplement en tant qu’être humain.
Passer du temps avec des enfants
Les enfants n’ont rien de plus que nous mais ils ont quelque chose de moins : l’autocensure. Bien souvent, à cause de notre éducation et de nos expériences, nous taisons nos idées avant même qu’elles ne se formulent dans nos esprits. Les enfants, de par leur récente présence en ce monde, ont des perceptions très différentes des nôtres : ils n’arrivent pas toujours à taire leurs idées, savent rêver et croire sérieusement que leurs rêves deviendront réalité. Attention, je ne dis pas qu’il faut que vous alliez de ce pas vous acheter la dernière version des Pokemon, mais discuter de choses et d’autres avec des enfants peut parfois vous emmener bien plus loin qu’un brainstorming enfermé avec d’autres travailleurs, même créatifs, tous modelés selon le bon vouloir de notre société et de ses codes.
Aller travailler ailleurs
Inutile de démissionner. Nous sommes dans l’ère du portatif, alors saisissez-vous de votre ordinateur, de votre tablette ou de votre petit carnet et de crayons de couleurs, et partez vous installer dans un endroit où vous vous sentez bien et où vous n’avez pas à faire semblant d’être occupé pour ne pas être dérangé. Oui, je parle d’un endroit où vous pouvez regarder en l’air et faire des petits dessins rigolos sur votre cahier autant que vous voulez : un café, un jardin, un cimetière, libre à vous.
Ce conseil est d’autant plus vital si vous êtes indépendant et que vous travaillez chez vous. Qui n’a jamais été détourné d’une journée de travail par la vue du panier à linge ou du lave-vaisselle à vider ou, pire encore, un « Je ne te dérange pas, j’espère… » (dont l’évidente réponse est « À moins que tu aies un couteau planté dans le dos, tu me déranges »). Ce n’est pas parce que votre bureau est dans votre maison que vous devez y rester soudé, bien au contraire. Planifier des séances de travail à l’extérieur vous permet de renforcer le cloisonnement entre le professionnel et le personnel. Certes le personnel en prendra un petit coup au début , mais après quelques séances vous saurez mieux valoriser votre temps personnel et ainsi tirer le meilleur de votre temps professionnel.
Personnellement, je recommande d’aller se poser dans un café, c’est un lieu qui présente de multiples avantages. Contrairement au calme du cimetière, le café est un endroit animé mais, tout comme au cimetière, personne ne devrait a priori venir vous tapoter sur l’épaule pour vous demander un truc. Et si ça vous arrive, vous n’aurez pas à vous enfuir à toutes jambes en hurlant « ZOMBIIIIIIES ». Le café est un endroit magique : il y a des chaises, des tables, parfois même une connexion à internet, mais le plus dingue c’est qu’on y vend des trucs à boire et à manger. Plus magique encore, les fameux « trucs » à boire et à manger sont souvent bien meilleurs qu’au bureau ou à la maison, et en plus vous n’aurez pas à faire la vaisselle. Alors mettez quelques pièces dans votre poche, laissez un petit mot sur votre bureau pour qu’on sache où vous trouver et pensez à couper votre téléphone. Oui, vraiment, coupez votre téléphone : à moins d’être chirurgien cardiaque ou que vous-même ou votre compagne soyez sur le point d’accoucher, il n’y aura pas d’urgence vitale dans les prochaines heures. Essayez de renouveler cette expérience au moins une fois par semaine.
Faire une chose nouvelle chaque semaine et accepter de la finir ou de la rater
C’est le principal handicap de bon nombre de travailleurs créatifs : la peur de l’échec. Attention, il faut être clair : je ne connais pas une personne saine d’esprit qui accueille avec joie l’idée d’un échec. Cependant, la plupart des travailleurs créatifs sont intimement persuadés que non seulement ils n’ont pas le droit d’échouer (c’est vrai, quoi, c’est pas comme si l’erreur était humaine), mais qu’en plus leurs erreurs sont pires que celles des autres. Oui, on pourrait se laisser aller à les trouver un peu orgueilleux mais que voulez-vous, il paraît « qu’un grand pouvoir implique de grandes responsabilités ».
Moins on crée, plus on sacralise le fait de créer. Pour remédier à ça, le plus simple est donc de faire et de voir après. Le défi idéal est de commencer par créer des choses qui n’ont rien à voir avec notre travail : en leur donnant moins d’importance, on prend le recul nécessaire pour partir du bon pied et faire taire notre conscience si prompte à nous freiner dès qu’on sort de la sacro-sainte « zone de confort ». Si vous avez envie de vous essayer au tricot ou à la taille de bonsaï, vous avez donc ma bénédiction mais attention, chaque défi doit se faire dans une limite de temps très brève : une heure, une journée ou une semaine.
L’objectif ici n’est pas de devenir Docteur ès Préparation de Cheesecake (même si rien ne vous en empêche), mais bien la dédramatisation d’abord du processus (puisqu’il s’agit quand même de s’amuser un peu afin de ne pas trop réfléchir voire sur-réfléchir à ce qu’on fait) mais aussi de l’échec et de l’à peu près. Il est important de comprendre que l’obsession du perfectionnisme rend l’esprit stérile car elle installe une situation anxiogène et sans relief. Où est la satisfaction dans la réussite si c’est la seule option viable ? Il est fondamental de voir la non-réussite comme un aboutissement que nul ne pourra vous ôter : une tentative. La réussite peut être comparée à un match de tennis : on ne gagne pas en un service gagnant, mais en marquant une multitude de points et en ne s’en prenant que quelques autres. Comme disait une grande philosophe du siècle dernier (ma grand-mère) : « Y a que celui qui fait rien qui se trompera pas ». Alors faites chauffer les gommettes, les ciseaux et le papier crépon pour le weekend prochain !
Bonus spécial karma de ouf : méditer
La méditation est une activité aux bienfaits insoupçonnables. Bien qu’il soit tout à fait possible d’en mesurer les effets positifs en la pratiquant ponctuellement, sa pratique régulière vous sera nettement plus salutaire. Avant d’aller plus loin, je tiens à préciser que j’entends par « pratique régulière » : pratique quasi quotidienne et non pas pratique annuelle.
Méditer vous permet de vous plonger au sein de vous-même et donc de nager à travers vos idées. Cette prise de distance vous permettra non seulement d’avoir une meilleure perception globale, mais aussi et surtout de faire plus facilement le tri dans vos idées. De plus, la méditation change la perception de chacun sur la vie et les éléments qui la composent. Ainsi, beaucoup de méditants se disent plus sensibles aux petites choses de la vie et à leur valeur. La méditation permet donc une meilleure écoute de soi mais aussi des autres. La prise de distance et la transformation de la perception permettent de voir les choses sous un angle nouveau, et facilitent ainsi notre aptitude à être original : on aura une approche différente dès l’énonciation du problème. Lorsque vous méditez, votre ego se tait peu à peu pour laisser place à une voix qui ne recherche que l’équilibre. Cette quête doit être celle de tout bon professionnel : le succès d’un projet ne passe pas par notre réussite personnelle, mais bien par une solution cohérente et harmonieuse.
Une idée communément répandue est que la méditation chasse les idées négatives. C’est heureusement faux ! La méditation fait mieux que ça : elle nous permet de les accepter. C’est mieux, car chassez le naturel et celui-ci revient au galop. Accepter une idée qui nous fait habituellement du mal, c’est ne plus avoir peur de la voir réapparaître dès que nous laissons libre cours à nos pensées pour imaginer de nouvelles idées. À l’époque de la Rome Antique, il n’était pas rare d’entendre « Si vis pacem, para bellum » qui se traduit par « Si tu veux la paix, prépare la guerre ». Méditer, c’est mener une opération de pacification des pensées toxiques. Acceptez vos idées négatives et faites-en vos alliées pour accéder encore plus facilement aux idées qui restent encore cachées quelque part dans votre esprit.
Méditer demande peu de moyens : inutile d’aller dans un ashram en Inde ou encore d’investir dans du matériel de pointe. Seuls votre esprit et un peu de temps vous sont nécessaires. Paradoxalement, vous pouvez même méditer dans les transports en commun ou en marchant, mais ça demande quand même un peu de pratique. Il existe deux types majeurs de méditation : la méditation Vipassana (qui signifie « vision pénétrante ») qui vise à laisser venir les idées à soi et à les accepter sans les retenir, et la méditation Samatha (qui signifie « concentration ») qui vise à se concentrer sur un objet unique afin de se retrouver dans un état de tranquillité. Un travailleur créatif sera donc plus tenté de s’essayer à la méthode Vipassana qui permettra à son esprit de s’ouvrir à ses pensées et à leurs origines.
Pour méditer, il suffit de vous installer dans une position confortable, de garder les yeux mi-clos, le regard posé, et de vous concentrer sur votre respiration. Après vous être étiré, respirez calmement par le nez, relâchez votre ventre et sentez l’air qui circule dans votre corps. Progressivement, vous devriez prendre conscience des différentes parties de votre corps (votre dos, vos épaules, vos bras mais aussi vos jambes et tout particulièrement votre bassin si vous êtes assis, ainsi que vos talons et vos orteils si vous êtes debout). Une fois que vous avez conscience de vos inspirations et expirations, vous pouvez commencer à laisser aller vos pensées pour les sentir glisser contre vous. Lorsqu’on débute, le simple travail sur la respiration peut finalement s’avérer difficile et perturbé par un trop gros flot de pensées : ne baissez pas les bras, c’est signe que la méditation vous fera le plus grand bien.
Inutile de méditer longtemps : mieux vaut consacrer dix minutes chaque jour à la méditation qu’une heure un jour dans la semaine : la méditation est une activité qui trouve son intérêt dans la répétition. Quant au moment de la pratique, certains la préfèrent le matin pour mieux affronter la journée, d’autres le soir pour s’assurer un sommeil sans stress. C’est une affaire de goût, à vous d’essayer.


Aller plus loin

Voilà, notre voyage à travers la créativité touche bientôt à sa fin…
J’espère que ce livre vous a ouvert de nouveaux horizons sur ce potentiel incroyable qui se trouve en chacun de nous. Tout au long de cet ouvrage, j’ai essayé de vous communiquer des idées qui ont pris naissance et grandi au fur et à mesure de mes expériences professionnelles et de rencontres parfois incroyables. Je vous souhaite d’être un jour l’une de ces rencontres et d’inspirer ceux qui vous entourent.
Ce n’est pas parce que vous êtes arrivés à destination que votre voyage prend fin : vous êtes juste en train de commencer une nouvelle aventure. Pour vous inviter à continuer la route, voici une liste de ressources pour découvrir d’autres points de vue, mais aussi faire des exercices qui vous aideront à développer votre créativité. Une simple recherche sur votre moteur préféré vous permettra de vous rendre compte à quel point les ressources sont nombreuses. J’ai donc décidé de privilégier ici certaines références qui m’ont semblé essentielles et qui ouvrent des portes sur de nouvelles connaissances.
Les vidéos
	Une version illustrée de Where good ideas come from de Steven Johnson (http://envoitu.re/1/7)
	Elizabeth Gilbert : Your elusive creative genius. Conférence donnée lors d’un TED et offrant un autre angle sur la créativité (http://envoitu.re/1/8)
	Denise Jacobs : Immediate inspiration. Conférence donnée lors de Paris Web 2011 sur le thème de l’inspiration et du défi de créativité dans les professions du web. Denise propose des solutions simples et efficaces pour stimuler notre créativité (http://envoitu.re/1/9)

Les livres
This is not a book - Keri Smith (Penguin) ()
Les livres de Keri Smith sont une source d’inspiration et de motivation sans fin. En effet, Keri Smith aime jouer avec ses lecteurs et leur lancer des défis. Dans ce livre, le lecteur est invité à s’approprier le livre tel un journal de bord et à changer sa vision du monde au fur et à mesure des différents défis qui lui sont lancés. Attention, ce petit livre rouge pourrait bien changer votre vie !
Walls notebook - Sherwood Forlee (Tornade) (http://envoitu.re/1/11)
Un livre rempli de photos de murs en tout genre, prêts à être gribouillés et recouverts de graffitis. À vos crayons !
Vous pouvez être ce que vous voulez être - Paul Arden (Phaidon) (http://envoitu.re/1/12)
Paul Arden, célèbre publicitaire, explique à son lecteur comment repenser l’impensable et ainsi dépasser les limites qu’on s’était fixées. Bien que le livre soit plutôt orienté vers un public travaillant dans la publicité, son essence reste applicable à la vie de tous les jours et ne manquera pas de bousculer vos petites habitudes.
Les idées
Le 20 % créatif
De nombreuses sociétés évoluent dans des secteurs demandant une constante innovation. Ainsi, de grands noms comme Google, Flickr ou Soundcloud proposent à leurs employés d’utiliser 20 % de leur temps de travail pour développer des projets ou des idées qui leur tiennent à cœur. En plus de garantir un fort taux de propositions d’évolution au sein de l’entreprise tout en limitant la frustration créative au quotidien, cela permet de garder les travailleurs concentrés et motivés sur les projets longs tout comme sur des projets ponctuels. Si vous n’êtes pas convaincus, sachez que la moitié des fonctionnalités proposées par Google sont issues de projets nés du 20 % créatif (c’est le cas de Gmail et AdSense par exemple).
La liste de Kent & Rosanoff
Bien qu’à la base cette liste ait été créée par deux chercheurs pour une étude en psychologie au sein de laquelle ils essayaient de démontrer le pouvoir associatif de certains mots, elle est maintenant couramment utilisée dans le cadre du brainstorming. Cette liste est composée de cent mots (toujours les mêmes), considérés comme des mots-ressorts et servant de stimuli pour la formation d’idées par le biais d’associations.
Le kaizen
Le kaizen est le principe japonais de l’amélioration continue. Ce principe est surtout connu dans le milieu de l’entreprise et notamment de l’usinage, mais il peut tout à fait être utilisé à des fins personnelles. Le kaizen repose sur l’idée que pour avancer il vaut mieux faire de nombreux petits pas qu’un seul grand pas, et qu’ainsi le changement est mieux accueilli quand il est progressif que soudain. Utilisée au quotidien, l’amélioration continue peut nous permettre d’avoir une approche plus critique et constructive de nos vies et des petits instants qui la composent. Beaucoup de travailleurs créatifs sentent une entrave psychologique au moment de réaliser leur idée, le kaizen peut aider beaucoup d’entre eux à procéder lentement mais sûrement à la matérialisation de leur pensée.
La méthode Pomodoro
Cette célèbre méthode de planification du temps propose à chacun de découper son temps de travail en séquences de trente minutes composées de vingt-cinq minutes de travail actif et concentré sur une tâche unique et indivisible (sans détournement par une consultation des emails ou de l’état de son téléphone) et de cinq minutes de pause. Cette technique a pour bienfaits de développer l’agilité intellectuelle, d’éviter le surmenage et d’augmenter la concentration du travailleur. De nombreuses ressources expliquant les subtilités de cette technique sont disponibles sur internet, n’hésitez pas à vous renseigner.
La « Glande Assistée par Ordinateur »
La G.A.O. (http://envoitu.re/1/13) se base sur la méthode Pomodoro. L’idée est de travailler à fond pendant vingt-cinq minutes puis de laisser complètement aller son cerveau pendant cinq minutes. Attention, contrairement à la méthode Pomodoro qui ne statue pas sur les activités pouvant être pratiquées pendant les cinq minutes de pause, la G.A.O. est très stricte : pas de semi-sérieux et de consultations des sites d’informations ou de Wikipédia, mais un laisser-aller total avec des vidéos rigolotes et autres activités récréatives. En nous forçant à nous détourner de notre activité professionnelle tout en déculpabilisant, on permet à notre cerveau de s’oxygéner et donc de faire apparaître de nouvelles idées.
Les liens
	Creative mornings (http://envoitu.re/1/14) : des lectures d’orateurs inspirés d’un peu partout à travers le monde ;
	Brain pickings (http://envoitu.re/1/15) : un blog à propos de la réflexion, de l’art et de la créativité ;
	Right Brain Terrain (http://envoitu.re/1/16) : ce site propose des posters motivationnels alternatifs et son Manifesto fournit une série de liens intéressants.



Notes


À propos de l’Auteur

1982 : naissance
1983 : rencontre avec une boîte de crayons
1983 - 2000 : franche rigolade tapissée de tâches de peintures et de coups de crayons
2001 : décision de travailler dans le web côté design
2012 : toujours amusée par son métier
Après de courtes études de mathématiques, Virginie découvre les métiers du web. De ce coup de foudre nait une longue idylle, au cours de laquelle elle se spécialise en design web sans pour autant abandonner son goût pour le dessin, la typographie et l’art. En marge de ses activités « virtuelles », elle s’exerce sur des médias plus traditionnels : couture, avec le projet L’Effroyable Placard, poterie et estampe japonaise.
Virginie vit actuellement à Berlin.


Colophon

Valable pour la version papier, si vous voulez vous la procurer :)
Ce livre a été voulu comme un objet agréable à lire et à manipuler.
Il est imprimé par l’imprimerie familiale De Rudder 105 rue Grand Gigognan, ZI Courtine, 84000 Avignon.
Intérieur : joli papier Munken Lynx 90 g/m2.
Couverture : Munken Lynx 300 g/m2, de chez Arctic Paper.
La police utilisée pour le corps du livre et les titres est la Arno Pro, dessinée par Robert Slimbach. Celle destinée à la couverture et aux pages de chapitres est la Passage, de Dusan Jelesijevic. Les liens sont en Gill Sans de Eric Gill.
Valable pour tous ;)
Les Contrôleurs Marie Alhomme, Loïc Mathaud, Jérémie Patonnier et Corinne Schillinger vous souhaitent un agréable voyage.
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